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CONTRARIÉTÉS DOGMATIQUES 
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§ X X X V I . 

Doctrine catholique. — Idée de l'Eglise, comment le divin et 
l'humain se pénètrent en elle, visibilité, infaillibilité. 

On est sans doute surpris que nous n'ayons traité 

la question de l'Eglise qu'après toutes celles qui ont 

été examinées jusqu'ici. En effet, avant d'exposer 

les dogmes d'une confession, il paroît naturel de 

parler de l'autorité reconnue par elle et des sources 

où elle puise sa foi. Ainsi semhle-t-il quand on 

considère la chose sous sa face extérieure , et grand, 

nombre de théologiens n'ont pas adopté d'autre 

méthode. Pour nous , recherchant dans chaque 

doctrine le lien secret qui rattache les parties au 

tout, nous nous sommes vu forcé, pour mettre notre 
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sujet dans tout son jour, de sacrifier cet ordre à la 
connexité logique des matières, c'est-à-dire de 
placer seulement ici l'article sur l'Eglise. 

On peut le démontrer l'histoire à la main : jamais 
hors de l'Eglise, depuis les premiers gnosliques jus­
qu'à MM. Rœhr 1 el Brclscluicidci'% jamais l'Ecri­
ture sainte n'a joui de l'autorité qu'elle doit avoir 
parmi les chrétiens : jamais ses divins enseigne­
ments n'ont été la régie de l'intelligence. Et bien 
loin de là, lors même qu'ils ne se prononçoient 
point avec autant de franchise que les deux écri­
vains que nous venons dénommer, les sectaires, 

1 Voyez Lettres sur le Rationalisme, par Rœhr, p. i3. Après 
avoir dit que , pour le rationaliste, la raison décide seule en ma­
tière de foi, le Général-superintendant écrit ces paroles : CE Pour 
moi aussi l'Ecriture n'est pas plus que tout autre livre. Je n'y 
reconnois d'autorité qu'autant qu'elle s'accorde avec ma propre 
conviction ; je ne la regarde point comme la règle de ma croyance ; 
mais seulement clic me fournit la preuve que , dans l'antiquité, 
des hommes sages ont pensé comme moi. » 

2 lÈretschncidcr, Der Simanismus unil das Christenthum, oder 
beurtheilende Darslellumj der Simonislichcn Religion, ihres 
Verhœltniss zur christichen Kirche, tmd der Lage des Chris-
lenthums in imscrer Zeil (le Sainl-Simonismc cl le christia­
nisme, etc.). Ce prétendu évèquc protestant dit h la page 200 : 
« Tels ont é t é , de nos jours, les progrès de l'intelligence, que 
non-seulement l'interprétation, mais encore le contenu des Ecri­
tures sont tombés dans le domaine de la science- » Comme on le 
voit par le contexte, voici ce que signifient ces paroles : toutes les 
découvertes qu'on a faites et qu'on fera jamais dans les sciences, 
soit métaphysiques, soit expérimentales, sont et seront le crité­
rium des vérités renfermées dans les Livres saints. Qu'est-ce que 
Dieu pour M. Bretschneidcr ? Que sera-t-il dans vingt ans ? 
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Jes hérétiques et les schismatiques ont toujours jugé 

de l'autorité de l 'Ecriture, de son importance et 

de son usage, sur des opinions arrêtées d'avance, 

sur des spéculations purement humaines- Dans les 

temps modernes, plusieurs sectes religieuses, telles 

que les anabaptistes, les quakers, les scliwéden-

borgistes, etc., fournissent la preuve de ce que nous 

avançons. 

Quant à Luther, ce ne fut qu'après avoir réformé 

ce qui condamnoit son orgueil et ses opinions 

dans notre sainte croyance, qu'il rejeta la doctrine 

catholique sur l'Eglise ; à plus forte raison ne dé ­

duisit-il pas toutes ses nouveautés des principes éri­

gés par lui sur ce dernier point. Et d'abord, ses 

premières attaques ne furent dirigées ni contre la 

notion de l'Eglise ni contre son autorité ; dans les 

commencements de sa révolte, au contraire, il pro-

testoit de son obéissance à la Chaire apostolique; 

il décrit les pénibles combats qu'il eut à soutenir 

contre sa conscience , jusqu'à ce qu'il eût enfin 

remporté une triste victoire, et que l'esprit de Dieu 

se fût éloigné de lui. Si l'Eglise n'eût point con­

damné sa doctrine, jamais il n'auroit contesté au 

successeur de Pierre le droit de paître les brebis 

et les agneaux; il auroit bien trouvé quelque moyen 

de concilier deux choses contradictoires, l'Eglise 

et ses opinions. Mais bientôt ceux qu'éclairoit la lu­

mière céleste, découvrirent qu'il apportoit desélé-


